AG 


15e Année. vi 


ER 


EN 21, " d 


Wor 


IS 


_Dimanche 28 Janvier 18/4. 
























































ÖETARONNEMENT. ea BUREAUX DE LA. RÉDACTION, 
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spar ligne en sus. envoyés à la direction frase de port. 
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_ Lessubsides à Unie par le colonies avaient été estimdes: 
“en: Ja Maye, 2? janvier. 


te Paurle paiementdes rentes à-charge des colonies à. B. 6,506,600.00 
2e Excédant présumé,provisairementdisponible,despro- …… … :_: 
duits coloniaux à: . a ee se … « … 5500000000 
Total. . fl. 12,000,009.00 
Tandis que le produit réel n'a étéque de . . . ..… 45 VA. 
Reguen moins. . fl. 7,465,262.53 - 
Enajoutantau produit réel descolonies, soit. . . … fl. 4514783747 ; 
La somme destine à pourvoir au paiement des rentes des 
emprunts, pour la valeur de laquelle on a émis des obtigg-: «-  … :” 
tions et losrenten au montant de. . … … « « « … … -5304000:08 7 


f._ Letotaldes snbsideedes cohonies ponelPannóe1StZestde dd, 7,0hh Melde 
II. Etat comparatif entre l'évaluation des recettes die e 
et leur produit réel de l'année 1843, en rapport aves Je bud- 
get des dépenses de la même année. 707 he 
_ Les voies et moyens étaientgvatués à … . . « « « l,70,108,454 192 
Leur produiteffectifa étéde . … .....-- 64,74 », 169.993, 
… _…… Différenceen moins. . … fl. 5,358;281.92} 
A ajouter à cette somme ce que lés dépenses ontexcédé. 
lestimation du budget. « » … « « … … … … » … _ 1,9/8,399,55 ; 


Déficit pour 1848 de. . … ft. 7,336,611.471 
Pour expliquer avec plus de clarté l'ezistence de ce dé- 
ficit, le gouvernement fournit les caleuls suivans, ke bud- . AA 
getdes dépenses pour l'année 18493,s’élevaitàlasomméde  71,116,941,47 
Cette somme se trouve augmentée du créäit ouvert au 
département de l'intérieur pour la société de biënfisânve, 
en vertu de Part. 2 dela loi du 10 février 1849, (Spauês- 
blad ne 5) eee eee ee ee ee eee 
‚ Déduction de la partie de la rente à payer par la Belgi- 
queen vertu du traité du 19 avril 1839, soit fl. 5,000,000 Ben 
_De'cètte somme doivent être défalquées en en 
vertu du 662, 3et 5del’art. 63 dutraitéda 
5 novembre 1842, les-rentes des capitaux qui 
aut éié transportées da grand-livre hollandais paf Bn 
jaugraad-livrebelge . . . . « « « …- _ 425,000 seen 
d : 7 . nere EN KTA: 
B n Reste. . .f. 4,575,000 
Conformément aux 69 1,6et7del’art. 68 


FINANCES DE LA NÉERLANDE. 
























Dans notre naméro d'ayant-hier. nous avons parlé des ten” 
seignemens , donnés par le gouvernement aux Etats-Généraux 
sur l'arrière de 1841, 1842 et 1843. En voici les dátails relati- 


yement à chacune des branches des revenus publics qui s6 divi- 


PROJET DE LOIS FINANCIÈRES. 


Pe'vérdement vient de répöndre aux observations des 
e la seconde ‘chambre, relativement au projet de loi, 
pourvoir aax découverts des budgets de.1844 et 1845. 
a Rrernement persiste à croire, que les mesures dont il 
Noam rétablivant d'une manière permanente l’équilibreen- 
aftgoettes.et:Jes dópenses. Le gouvernement pense qu'il |. 

à bm garde,’ deg seulement contre'des próvisións | 
line AL trg va el etens, 
Amer WE Wlignchas des mesures deslioses à 


sent en trois états coïmparatifs. 
1. Le premier de ces états oom, aratifs des recettes el des dé- 
penses concerne l année 1841. dn 


„Den résulte que V'estimation des récettes avait été de fl, 63,179,070.26; 
Et qu'elles ne sésont effectivenrent élévéesqu'd, « « ? 63,016,137.763 


Ce qui constitue une différence en rooie den. EE as 
=De cette somme dait être déduit l'oxctdantrdes regel. … … oai ens 
‘tesdel'année 1841, sur les dóperses; …… . -*s.< > “ 28,415.94 


zm tr mn rn en 
(as 7 





it 


d 






recetteset leur produitréelestdé. . . . … « ‚ f&. _133,516.56 
‘ L'actif relativement au Syndicat d'Amortiesemient 
pour 1841 a été évaluá à la sommede „ fl. 6,475,000.00 

Etle produit netaété. .:…--…. . »6,817,273.59; 


HE abend De sorte que la différence réelle entre Yestimation des , 
: geedte- nouveaux calculs, la'jastesserde ce qui avait ' 
AE déjà prócédeinment, sar le résultat favorable. que l'on 
Peuvoir espérer des thasures financières proposées. 
Polrue difficile pour nos finances est cèlle deë anêes 1844 | 
äns jusqu’à la fin de l'année 1850.Dâs lor dessera V'obli- | 
prâlever sur les ressources des opjonies, la dette due. 
té de Commerce ; quelques ántres dépenses, des pos-. 
d'outre-mer, qui influent jusqu'ici défavorahlement 
&soûroes que la mère-patrieen retire, cesseront. óga- 
Kn nee in ee 
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‚Différence en moins. 157,726,401 
“11 faut ajouter à ceci, ce qui a été regu en moins zur la 
somme de 5,000,000 formazt la part contribuable dans. 
le paiement des rentesde la dette nationale, qui , d'après : 
„Je Chap. IX A du budget des dépenses pour 1841, devait. « _ 
être supportée par là Belgique, rd A Sj en 296,239.59 


A. 587,48255} 


A déduire l'ezcédant des recettes sur les dépenses du. NE 
servicede 1840 etannéesantérieures . . - . - « 431,110.99 


äres financières qui ont pour but, non-seulement. eee aen ee 15697158 aj o 
’ e deet iter n sorteque le déficit réel pour s'élève à. . . f . 4e 
EE tl il y at un döficit pendant cette epoque, MAS |__ ont produit plus que Pestimmation faite en septembre dernier, à savoir : les 
At me la perspective d’un excödant , doivent dene } pese eet erde shite Peije le droit 
Plien e_ PEER E - A € SUCCESSION ° s ‚959: la oterie el ‚Uu; produi e vantes et 
“brbes comme conduisant au rétablissement de Vô- | gutrés recettes de diffërente natuie, fl.1,583,228.47 ; les voies et moyenis du 
:. ene ie ‘ duché de Limbourg, fl. 138,527.07}: i el gen 
_ : ' hf Sontrestés en dossous de leurestimation, àankhir: tes accises, fl. 454,605.27; 
nt bed pl ensuite dans des caloule, rd dö. les droits d'entrée „de sortie et, de navi atiam, fl, 491,820.96 ; droit de garan= |! 
sections ont eu tort de Graindre, qu il hf yeùt tie d'ouvrages d'or et‚d’argent, fl. 15,925.4Q 3; les postes, fl. 55,254.37; la | 
nn deficit annuel d e.105,000 flofins. “1 _:} pêche et la chasse, fl. List ; Paxcédaat sur te remboursement partiel fait pat. 

















d: 3 en iel de. 105,7 dOFINS. ‚| la Belgique de la partie da ‘laretite de Is dette zationale, à sa charge ‘pour ‘dudit traitéla Belgique ne paieà la Hollande Ge 
Mil Sit. lo, Prent termine ses explications, iere 889,1. 40:54; Vesedent:padaumé de Pagministratian golniale dere la qrjelasommede ……….. … ene ee 4400000 en 
Ber loigad rde vouloir se faire illasion sur rien. Voilà | mkeerpsksie, 1.1,200,000,,, «Sn | “in aortbquila 6 damlgag de badjt TE 
ier Wan suivi: l'exemple-- de ceux. qui envisa- II, Btst comparatif, de, U estimation des: revgttas de V'annde de DE remden da: ge dela" DE 

IE kzin dla uitv. 1 exemp ‚qui service 1842 avec leur produit reel, em napport avec le budget Hollautis.de.. hae: 45de: aa 


Les rentes et les frais de I’émiaston de kil- 
‘lets de trésar d'un capital de 9 millions de ft. 
en vertu de la loi du 19 juin 1843 fl. 313,750 

- Sur. chtte somme rastera un : En 
exegdant de . ….°…. … Cen 


14 ans d’ outre-mer,; comme une ressource ‘cer (des dépenses de la même année.» a kei 
nr Mlperte possible. Le gouvernement he se-base à |. resrecettesont étéévaluéosà. . . .. . « - «f. 71,068451,92 
PUG sir se guiekt pasitivoment coânu, etskreegae |: Etleurpreduitróolaëtóde, «.... 0e 61,677,430.23 


Vens! peut d'bipèree, Koniofois ses |. 86.07 | 
Ë Pour l'achat‘d'obligations 83 °/e da Syndi- 


Oedemera eerie mate Is _ Bileemegen moinsde. … .… -'. -'. f. -9,386,021,69 
drak NS SOnt un domaine précieux pour l'état. On a restreint A déduire l'excédunt des recettos sur ls dépenses pen- z 
EE: : 








k p : ‘anné NE NE 22,598.27 
Uli ve leuts oubsides pour leggeutes 1846-1850, mais dantlaonss ane raps; ee —— | cat d'Amortissement pour lequel il fandra 
ar boer veren tuôme. toumpe; que ces subsides s'aecroîtront De manière que tes voies et moyens sont restés en des- j ure somme d'environ . td 300,000 . f 
Spes Mehit: A Giter eene 1851, Cet accroisse- | sous de lestimation pour une somme de. « . . «. .f. 9,363,423.43 : RG Ed 705,00:00 


ee gin 


REN et sa hink , pin de A ajouter ce qui a été recu en moinseur lasomme de 
année 1851, poat dájà dòs à prósent être estimé à | 5,900/000Â. pour la quelle, d'après le chap. IX. A du bad- ‚ 
Nare RES 8 get des dépenses pour 1822, la Belgique doitcontrihperau 296.239.59 
Iaina, le.goüvernement, fait remarquer, qu’après que les pro- paiendentdes rentes de la dette national … ‚239. 
ihre i neiers actuels auront été mis à exócitteus, V'état aura la | cen _, Déficìt de l'année 1842. . ie 8. 94659,603.01 
isposition du produit de doueie Ont produit plus qu’ils n'ont été évakaés, à savoir : le timbre, l'enregis- 
EEE d 1 Pp Ì É de da von te des ii SCP vedan Álait de anaeamion, etc. fl. 273, 5: produit des ventes et dutres 
: es, dont la valeur est estime à 8,000,000 de florins. |‘ recettes de différente nature 0.'$82,959.0A ; total fl.-406,858.26 3. OS 


‚1 


ige: 
Total des dépenses. fl, 72,081,841,47 : 
nt ‚Ooo ù, de 


Les rebettes du royaume, pour l'année 1843, y compris re 
lessubsides des coloniess’élkvent àlasommede . . . 64,745,069.99;’ 
EE BENE 






Le produit réel des voies et moyens s’élévait : - 
A. Contributions directes. 


Excédant des dépenses sur les regottes de 8, 7,338 07E 7: 
a, Lefoncier ycomprisles 2 cents addition: . . . fl. Mes 





: 3 5 e kn Jeroen sedan “hitions ‘di- À | » » 20 » » ze 6 48 
endamment de cela, l'êtat a encore Sont restés en-dessous de leuriestimation, à savoir: les contributions ‘di b. Lepersonne -___6,009,000, 
bi s delà alié A ek à recevoir le prix | tes. dl. 18,973.304 ; les accises. fl. 1,95V,625.48} ; les droits d'entrée ; de eee > PW »  ». . : _ 5,304,008:00 
„notdâines déjà aliénés, montant â-peu-prés à 6,00000 f sortie et-de navigatian fl. 189,998.51; droit de garantie d'ouyrages d'or et B. Accises. 


a. Y compris les 48 cts. add, Le sucre fl. 319,675.00; te vin fl. 1,130,119.39. 
liqueurs distillées indigènes, f. 4.072,513.014, idem, distillées de létranggr, 
a. 303,274.51 , leur timbre oollectif @. 588,008.883, tes aquits de transport 
DA erroris les Bets dd, Alattege8:1,825 53: 

b. Yeompris les 38 cts. add, Abattage fl:1,823,681.58;, sel ,1,929,504.53 1, 
gavon àL1.176,289.56, bières et tinaigres l.487,010.88:, houille fl. 45. 
Eur tirnbre collectif A. 621,074.69. eN RT kernid 
c. Y compris 28 cents addition, Tourbé fl. 1,050,145 79: , tinkbre'tollectif - 


Mikis, LH en résultera, en l'année 1845, un bénéfice nótable | d'argent gene wil Anraten en las poses fl. an Ja 
Wer Rn a ; T's A toterie 1 ‚50; la pêche et la ch'asse fl, 9,721,25 ; reinboursement des ren-— 
Dinie EP puisque cette créance ne rapporte à l'état qu'un ikk B de da doel de nos possessions egtoniales A. 1,985,262.53; l'actif 

rde dp. C., tandis qu’au moyen de la rentréedu capital | présumé e enten coloniale dans la mère-patrie eener 

Materra:dmortiendes-losrenten du domaine à 5 p. c. ou d’au- pontlited, PON ODE KOEN ease ne a ee en de 
me gations dutebsor à 4 De . | à déduire l'ezeédant sur l'évaluation des recettes. …«. - 406,858.26: 


Sd 





IER 


fl. 105,014 574. 


___ Be manièreque Îes voies et moyens ont rapportéen moins.fl. 9,386,021.69 
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tion contre M. Simon, et‚ en fin de Re ga nefaisait pas de mal, ca ne 


— Qu’est-il done arrivé, monsieur de Prosny? et pottrimóì ávei-vóus a «i- 
‚vameut insisté pour me voir ? nr ES 






Ston du Journal de La Maye. —28 janv. 1844. 


ra Blan pouvait pas faire de bien. 












bearn hiet ais | AE DEE — Ainsi donc, reprit Silvestre. HM. de lestar est ici? \_ (e= Je vais vous le dire, repartit Silvestre d'uné voix enitrecvàpée; hai it E- 
Gian AU JOUR LE JOUR. () eb 5 Ek mêer que je reprenne mès idées.… Je ne croydië pas... je himdiediekig gee 
aag, br E xv HERE RER og — Seul avec M. Simon ? dit Silvestre. à vous trouver avec. tie í 


— Voulez-vous que nous patsions dans mou cabinet? dit Fiveindelfe &'lâtois 
en interrompant Silvestre doùt le trouble l'effrayait, 7 br S00rD 
— Non, non, reprit rapidement cèlui-c#; og, Mbritieur, it eb? bon, il est 
ú Pf ide ;' il le faut pour nor 


EE, _— Avec Monsieur, Madame et Mademoïelle.. een 
bla tenue de:Sityestre avait virement frappé Ml. Simon, sa fem- Á Proany à cette réponse fut sì vio- 
ais elle les avait frappéschacun d’un sentiment différent; son ee 
a túus du même effroi. M. de Bellestar lui-mêrre resta stu- 
de Prosrry, dont la pâteur était effrayante, dont l’ceil fixe et 


te plus voir, dont la lévre frémissait d'un tremblement con- 
Kan weiteren, 


‘Le transport de rage qui s'emparu de 
lent; qu’ìl pâlit-et chancela. PORR ee : 
— Monsieur se treuve mal P tatdit fe®i6mesticfae’ avec’ cet empressement 
railleur qui se réjouit de la souffradee qu'òfh Paie'de plaindre. … 
Silvestre s’était appuyésur une tablë;:ikn’entendit pas le domestique, at 
demeura un instant plongé däns ses réfiëtions; A ce moment il voyait toutson 
plan renversé, toutes ses prévisions détruités, toutes ses combinsisons avor- 
fen. Mais presquo en, même temps le béilin d'en fmir.à quelque pris aue ce 
zaa sur ce Cruel désappointement, et il dit au domestique avec un at- 
ik rit étrangément celui-ci: 1” Ln ANN À 
—dhez alice à M. Simon que c'est mót; qu'il faut que je be voie. qu'il le 
faut qu”il Jefaut absolument. . 8 Ll 
Le domestigue sòrtit, et Silvestre se dit à lui-même, en attendant la ré- 
ponse deson patron : oen sen 
« Oui, oui, je veuzen finir ; ils sont sens, tant mieux ; cet homme qu'elle 
aìme est là, tant mieux; si, dans ce que j'ai à dire, il m'échappe ún mot qui la 
blesse, tant mieux. Oh! tant mieux, sà cet honmre vant s'emparer de ces pa- 
roles pour prendre la défense de Sabiaë; tant mieus; sik s'adresse à moi, tant 
mieux ; si son insolence m'insulte et me provoque; ch! ca serwaffaire & Rous 
deux alors, et je leur montrerai à tous.ee que jesuis eteequtil vaat.» « 
Voilà où en était Silvestre lorsque be domestigue vint tui-dire qu'il pouvait 
entrer; voilà pourqui, après une journée tout entière'de réfesden s qui eus= 
sent dû le faire arriver Calme nne le.sslón de M. Bimo, il rie pêle, rr 
irrit6, et sans avoir, pour ainsi dire, la consoience de ce qu'il y venait faire. ‘| _, c k 
4 Dans lordinairede la vie aveoBilvestre, lo palrómraabweidlait son maitra-ctenn |. siÉge, expliquez-vous. A 
vee la fantifjprité d'un am et d'oneupérreur, il Jui:-tendait Jamain. du fda- |, De Prosny tamba assis comme si la force lui manquait tout-à-fait, et M_ de” 
teuil onl gteitaisie, tandis que Mme Simon et Sabine, restaientà: teus plats,.:|  Bellestar jeta autour de lui un regard interrogateur,comme sil eût voulu dire : 
ei dttradent (ppelat det maitre-clevo, Ce joor-lk, ot commiéi eet homsreeût | … « Que diable est-oe-que c'est que cette comédie-là?» , 
eu ve dui ijn pouvoir effrayant et respaetahteh:la fais, M, Siam ze lende sou. 


_ Le marquis était resté le dos appuyé à la cheminée,M. Simon était 8 lun 
sitges Maro Simou et Sabino se levèreut de: mêrke, ebtous tet des coins, Sehiszata milieu du salon, près de la table où étaient pasds les al- 


nécessaire que tout le monde entènde ce gàs 
honneur, pour ma dignité, peur.…. ; 
Le mot expira aur ses lèvres.… Pour mi vengeaïce,voulait-iÌ dire: il n'en eut. 
pas le courage. Il n’avait pas encore regardé Sabine, il ne \'avait pas en- 
core vue pâle et défaite à son tour, l'ceil tendu sur lui, tremblansgp étchs-' 
rieuse de'ce qu'elle allsit entendré, mais il la savait là, et rm 
colère gu’il avait amassée contre elle, la pensée de faire rongit cê 
sous urne menace, de faire pleurer ces beaux yenx par ùne iújure,'vé 
Pavaitarrêté. Comme l'homme qui se rue avec Furéur contre ui endód 
ne voît pas et qu'il trouve tout-ùà-coup sous'ées pds; Gn ehfhé blend’ &l Fosb,. 
pleurant et effrayé, et qui sent toute sa colère sé fondrè à Pp es tant de’ 
faiblesse, de même de Prosny perdit toute sen irtîtation, et ku“iofbeiit d'ac- 
complir cette vengeance qu’il'ävait tant méditée, it ne t@Ürs ‘plus que sa 
;‚doulegur au fond de son coeur. Ee 
IÌ passa la main sur son front pour pouvoir essuyer: Sartitement les lármes 
qui lui venaient aux yeux, et il ajouta d'une voir presqib éteinte: 
… Qui, Monéieur, il vaut mieux queje parle devant Wlûtes Jes ppreonhte 
‚qui sóntici. Mie 
M. Siman avait suivi avec une inquigtude sérieuse les divers motvemens 
de la physionomie de Silvestre qui peignait si bien les diverses ótottens 
‚ton coeur. - ï As é 
“_“e Ezpliquer-vous donc, roa ami, lui dit-il doucemerit‘en approchánt un ' 








zi a 
Weût Wlioite de comprendre qu'un-homme du caractére de Silvestre 
olde JUvé en lui Blasi fotos ele accomplir une résolution mcg E 
Pramy ootsn Aetée ierévocablement, si nous ne disions ce qui avait donnëà de 
; ze Émotion inouïe peinte sur tous ses traits. RAR Mr 
er, Svestre:ótait venu chêz M: Simon, le rôle qu'il devait y jouer était 
rit Ee par lui; ce qu’il devait y dire était formellement arrêté dans | 
hek me cela étaitarrivé les années précédentes, il avait compté 
hj coup de Mode dans te salon de M:- Simon. En conséquence de 
Eper FoElEion, il are Arrange un récit teuftrhsfaitmotteur et dédaigneur, 
ie le de ces épighammen prparées de longue tmuin,et qui ne trouvent 
Cros” Pace à \'heure où il faudrait les dire ; il avaît enfiù fait sa scène. 


Eje es 


Vorst r . 
Bitage teil Arriva èt guil-voulut entrer chez M. Sìmon, comrae il en avait l'ha- 
USion, domestigue qui-weilleit à lantichambre l’arrêta en lui disant que 
tograis lia Pouvait lereterwit. Dans la fächeuse disposition d’esprit où se 
Vein Gon ete, ee premier obstacle tegen perce qu”il empêehait | 
€ so 






e son projet, et après ce pygeiet mouverhent, il s'en irrita encore 
ál tee qeil imagina-que línterdfistton que Tui opposait le domestigue 
kpte persohmelle. En ek B. 
Volken oe ® Piên sûr, hui dit-il, la colère dans Ia’voix ef dans le cebur, êtes: 
ii ole ML Sirmon vawigeit dit de ne pasme laisser entrer, MOIP 
Pbrsoline: Uh pits plee: phèrb di Wie que’ d'un autre. B Siwon'-n”y st: pour: 













wen tele le domestá hliiauts cos dötriiere mots? Probablettent il Ì ou bine 8 e à | ee ba à Paagleopposé de Ì À Ss les al. 
id à: Saers Magnette it une petite Singer. | vers lui saomme.s’ilsavaient vu entrer gaelqu’un quigpavtikebens: za raaivleer: | bums, id p'aoppose r cheminée, en face de sdn mari et 
Bia matten bene d 1 gen Aer hege meert). destindätons trois. Sibvostre les áalie prodondénsenkvakrsiteskiiensenent; ee jdouridse sa uden À tpisantie. Silvestre Ólaità-peu-pròs au milien, de fagon 
wi dei | Heus fezames Jui rendirent ce agit córémnomieuz ot repeivent leur plet fan que Sajäno était tánt- àefiiten arrière du siëge où il était assis, et qu’il ne pou- 

Sl dis que %. Simon disnit à Silsgpipe ea V'eramigant aveninguickds-: vait fa voir qu'er se tournant vers elle. IÌ y eut-un moment de silence que M, 


d. Y compris 23 cents additionn. Mouture fl. 3,702,515.74:, timbre collectif 
. 370,251.573. RR 

C. Y compris 5} gr add: Rimbye : enregistrement ‚ droit de greffe , 
droit d’hypothiëgneet de successión fl.'9,364,996.66. 

D. Droits d'entrde , de sortie et de navigation. 

ez compie td cheat. ; 

5. Droits sur les graïns dl. ae En 

es Id, su lo mavigodina 8: 834,817.92. 

d, Id. de-taustâge, de fanaiíx dtále balises fl. 298,042.7 be 

ae compris 48 cents'àdd: de la somme pridcipale et 
Droií 





cents ádd. en sus.) 








d ied? vor. et d'argent fl; £89,778,473. 45 OS 
F ionaies A4 Sans 00, EREst, 58,07%.18. Hd Eorief 94.995,50. 
pé L uik ds ventes et autgörretettes de 






1, Chasse et. péche 
différente nâ{yre y ; 
leur grains: 4% 
dees de 1did 

as rect KES 9 
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tise fì 5,358,281 921, 
Toutes les branches de revenus en 1843 sont restées en dessous de leur éva- 
luation. Il u’y a eu que les articles suivans qui ont ezcédé leur estimation : 
timbre, enregistrement, droit d'hypothèque et de succesgfon fl. 394,996 66 ; 
droif sur teë grains fl. 253,326 94; droit de navigation f. 234,317 82; droit de 
tonnage, de fanaux ; de batises, ete, 3,012724. « ‚ 
‘Le réndement des moyensen moins, non compris les subsides des colonies,‚a 

“été de-fl, 2,058,281 92}. es 

_'D'apfès les dalculs- provisoires, les subsides que la mère-patrie tirera des 
«calbnies, en 1843, ne s'éléveront qu'à la somme de. . fl: 12,000,000.00 
… Beees 12 millions doit être déduite la somme nécessaire 
paúr Ia rente ‘des emprunts faite par les colonies, que l'état 
a garantie, et pour laquelle on a émis des obligations et 
losreïten; sò%. - eee ee eee 


783242, K. Pr Be zette 
PR Lrocatat a duit dès voied@f moyens sur 


st 5 ao” des colonies fl. 8,700,000 00. Total 
HEA 


991 ou en moins que estimation primi- 


3,300,900.00 
De manière qae l’exeédant-des revenus des colonies à 

versch auf trósör de la mêre-patries’éléveraà unesommede fl, 8,700,000.00 
On-avait estirné les subsides des colonies à la somme 

de: 5. she e: Te 2 ‚fl. 12,000,000.00 

de . 8,700,000.00 


an en rn en 


‚fl. 3,300,000.00 


Et ilgne s’élèvent qu'à la somme 


Différence en moins. . 





Parmi les objets de valeur qui ontété perdus lors de F'in- 
cendie de Thôtel du ministère dela’ marine, se trouvaient 21 
obligakians de Ja dette rasse, enfermées dans nne boîte de fer 
blanc et dont M. te viee-amiral Ryk avait heureusement annotò 
les riumêéröd sur un agenda de poche. Les annonces nécessaires 
furent immédiatement faites dans les journaux , afin d'avertir 
le public de ne pas acheter ees abligations,. pour le cas, nulle- 
ment probable du veste, qu'elles eâssent: été sbustraites. Peu de 
joers äprds'que eet'avis éut'ét6 publié, un inconnua fait an- 
noncer par le Handelsblâd, qrie les 21 obligations ‘venaient d'être. 
retrouvées. Bien que l'on: ignore encore le motif d'une sambla- 
ble déraarche, il est toutefois certain, qnelefaitesteomplátement 
faux, et que jusqu’ict B, Ip ‘viee-akijral Ryk n'est pás rentré en 
possession de ces papiers, qui selon toutes Îes:apparenees sont 
devenus une proie du feu. …… js 


La seconde chambre des Btats-Gónéraux s'est occupée hier: 
de la formation de la liste des trois candidats, à présenter au roi, 
pour Ja nomination d'un membre de la haute-cour en rempla- 
cement de M. van Nes van Meerkerk, décédé. Après plusicurs 
scerutins,- la chambre a arrêté. son choix sur les trois candidats 
suivans; 1e M. B. vander Velden, officier de justice près du tri- 
brunal d'arrondissement de La Haye; 2° M. L.C. Voorduin con- 
sciller dela cour provinciale de justice à Utrecht, et‚3° M, H. 
L. Wichers . substitut: de l'officier de justice près du tribunal. 
d'arrondissement de Groningúe. - Eke: 


EET 


EE EEE 8 
Le ministre de l'instructiort publique en France, vient.d'en- 
voyer en Hollande un-homme-de lettres, pour rechercher dans 
nosarchives des documens historiques relatifs anx guerresde 
Louis XIV. nd Deegen 





«Qaelgoes personnes auraient pu croire que l'auteur d’une 
pêtitien adressée ces jours derniers aux Etats-Génóraux, ótait 
teäideotéltr ar! Handelsblad. Indépendamment de ce que celui- 
cia'appelte J. W.van den Biesen, tandis que la pêtition était 
aignée G. A. v.d. Biesen, nous ferons remarguer encore, que 
le difeèteerdn”"ländelsblad,'a déclaré Íni-riëmo dans son jour- 
nal, qu’il était complételhient étranger à la pétition dant il 
Sogt. or een RE 


On lit.dens le Globe, du 22 janvier: k 

Une lettre de Hollande nous fait connaître a position difficile 
du minisiërd'ácynel du roi des Pays-Bas : « Appelé à réparer Îes 
fautes coufmises soús l'arolen gouverncinent, Je ministre Van. 
Hall, qui tient en ce moment le portefeuille de la justice.et des. 
finances, &8E dbligé. d'iintrodatire les -Geonomies les plus sévères 
dens toutes les Brandes de l"administcation, Gindis qu'en même 


temps il doit, en appaleg au patriotisme de Ta nation, pour faire 


ami en lami 
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Ss 


aam, 


‚zo ehbieg ! Silvestre, à quoi dovons-nous votre bonne visite de co soir P 

DéProsny releva Ia tête et vit M. de Bellestar. L'aspect decet homme, qui 
avait le.don de l'irritectqutes les fois qu’il le ‚rencontrait on quid penaait à 
lui, serblaàn cantratre le calimer, Silvestre retrouyasa dignité, aa hauteur, 
aa supêérioritá réelle: on eût dit qu’il voulait montrer tout ce qui. manguait à 
ce belatre, aux et ste celle qui le préférait, 

“— Monsieur, dit Silvestre en s’adressant à M. Simpn, voilà sept ansque j'ai 
honneur de travailler dans vatre étude, j'ai fajt toua mos efforts pour mériter 
votre conffaugs.et pour vous montrer que ja n'étais pas indigne des bontés 
que vous viez pour mai. e 

dd ne «pgs Ja confiance que tant honnête homme deità an honnête 






PGM ons apnelss mes bautse m'aété quajustice, justica exacte 
SE À Ak ORFEURRe oane met ig en 
Hvoafre s’inling et reprif avan up, calme extraosdinaize: — Je vous re- 


mercie, Mgùsieur, d'avoir, prongneé. ce moksil qe sopteur la vain d” iea- 
tion qúiTppeût pelt-êtrg eed diffigile, d’aborder, Ea hiaaatpomrseroe, bin 
vos coRfrerés Tant vig-à-vis de eenx qui sont:à ma pladit, vaug avez fait tont ce 
que vous deviez, et tout ee que vaus popviez. Me payer plus cher que-ne le 
font vós collégues pour Îeg miens, c'eùùt été vous attirer des reproches, je le 
sai et je le die, mgnaigur Sion, parce qug jena vens pas que vous pensiez . 
qúe j'accepte le mot, de justice. parcimpniense dans,le sens que vous avez vou-. 
lû lei donner. Je\m’en empare, non pus pour vous dire que vous avez étáavare: 
enyere ropi, mais pgur qu'il snit bien. constató que j'avais nne ezistence pau- 
vre ét testreinte. Encnre.une fois, Monsieur, ce n'est pas votre faute ; c'est la 
fante de lacherig que j'ai choisie; elle a ses traditions, see habitudes: je les 
savais, je les ar acceptées, je n'en espéruis point d'autres. J'étais pauvteet j'ai. 
véen pauvre, <aildipgt,ce.que je vonlais dire. Me 
‚Et vougavez végn honprablement dans votre panvreté, népliqua M. Sinan. 
— Pétuis venn iavoguer ce témoignage de vous, reprit Silvestre, ct.je V’ac- 
cepie ares J'aptant.ploa de gegonngissanne. que vous me l'avez denn avant 
que je l'aie demandé. Minis ilne me suit peut-être pas pour.oe que j'at à vous 
dire, apzês oequi m'estarrivg,(et ini la vaix de Silvestre s’altónagansiblement) ; 
apres co qgn1.m’est arring, reprigeil oa a’eaf pasaaser qe j’uie véen honete- 
blement du per que j'avais, il faut‚que vous puissiez dire, Munsiear, que j'en 
ai,vécu satigfait, - »… aj 





eer vd Bets E RE 
_Silvestrgprononga ce dernier, mpt avec une certaine hauteur et en élevant 
enseroble Ja, voig „‚lastète et le-regard. L'attention de.ceuxqui Pécoutaient. 
était lendug av, deruies point. Cegpréarpbales n'átaien poùr eux que V'annon=:. 


ce, kun fait guide ponnaisenient tous. et dont ila attendaient-Perpression, com 








|: dés négoeiatiöns, ‘n’aurait fait que" Tui; eff ‘Ófer- Ta premipre 


adopter par les chambres des lois qui puissent combler les défi- 
cits des annéps précédentes; et donner deg gûretós gfin qûe ® 
Mhthéureux état de choses né se seneuvelie paek Latent. 

«If n'est pas étonnant que, froissant d’une part un grand 
des sacrifices éÉnormes, les projets de loi pfósentés èprouvent, 
dès leyr naissance, une qppositton vigoureuse ; mais ij est à.dé. 
- Sirer, pour le bjep-être ublig de Ja Hollande, que u. eministre 
Van Hall nese laisse pas dêconrager, et qu'il continug spn wurre 
gi bien chrgmef jóe. Les. UPE d'aujourd’ hi , és dans 
„quelgges;uns dát leurs intörêts. pgpuniaires, laiag vondeont 
peut-être, mais la postérité reconnaissante lui saura gré d'avoir 
mis un terme aux dilapidations du trésor, et d'avoir eu le cou- 
rage de préférer le véritable intérêt de son pays et de son roi à 
la popularité de quelques fonctionnaires fort peu soucieux des 
intérêts publics. 

» Avec les qualités brillantes et le caractère persévérant de 
M. Van Hall, il nous parait certain quela Hollandese tirera de 
la position difficile où elle se trouve momentanément; et après 
àvoir bien étudié la position financière actnelle du royaume des 
Pays-Bas, la capacité et fe patriotisme de l'administration que 
lui a donnóe le sage Guillaume II, nous sommes convaincus que 
la erise actuelle n'est pas sériense, que toutes garanties seront 
données aux créanciers de l'état, et que le gouvernement hol- 
landais, aidé du loyal concours de la nation, remplèra avec hon- 


neur tous ses engagemens. » : 


LE MINISTÈRF FRANCAIS EN FACE DE L'OPPOSITION. 


À la séance du 23,M.Billault, auteur de l’amendement au pa- 
ragraphe de l'adresse qui traite du droit de visite, a retirò Ini 
même sa proposition, du moment qu'il s'est apergu.des dispasi- 
tions de la chambre, qui aen effet adopté àl’ unanimité le & tek 


que la commission Vavait proposé. C'est un grand triomphe f 


pour le ministère. 

Voici comment le Journal des Débats apprócie cette séange : 
Une interpellation de M. Dupin,- quù est. venue sonumer M. le 
ministre des affaires ötrangères de lui rèvéler l'état des négo- 
ciations entamées avéc le gouvernement angläis, a appelé immé- 
diatement’ à la tribune M. Guizot, quì avaït dèjà demandé In 
parole. Par quelques mots pleins d'autorité, M. le ministre des 
affaires étrangères a revendiquë t usage de la libre actian que 
doit toujoursse réserver un gouvernemêént, et a maintenu la 
: question deconfiance dans Ies tarmesoù l'avait.posée M.Bignon. 
G'est.alors que l'oppositien.a cammencé son mouvement de re- 
“traite. Un.des deux membres de la miaorité de la commission, M. 
„ Bethmont, est venu faire un appel à Ia.concorde. Nous avons vu 


qu'il allait döfendre à outrance son amendemeni Au contraire, 
ila vu qu'il serait un obstacle aux nóégociations ; ila-vu surtout 
qu'il serait rejeté ; et il l'a retiré. Restait donc le paragraphe de 
lä commisston.qui a été voté à l'unapimité. 
Bienqu'il n'y ait pas grand. mêrite dans. cette. rásignation 
foreée de | opposition, nous devons cependânt.nous en féliciter, 
non pas pour le ministère, mais pour la chambre elle-même. 
Gommel'a tròs-bien dit M. Gaizot, l'adoption de V'amendement 
‚de M. Billanlt, au lieu de donner de la force aù cabinet, chargé 


‘ côndition dà suceës des négöciations, engagées ontre ld France 
‘ctl’Angleterre, c'est Ja bonneïntelligence desdeux gouverne- 
mens. ÌÌ ya deux nationolités en présence ; ikfaut: les concilier 
“etnon pas les mettre en conflit. a E 

Dans la question du droit de visite, lAngleterre, il ne. fant 
pas le cacher, a sur nous un imniense avantage ; clle a notre. 
parole. Elle nous tient par-un: lien: quPfait-motre honneur en 
même temps que notre fardeau; par lë \ien. dE là bonne foi, de 
la foi promise et signée. Nous, savons bien que la France peut 
dès aujourd'hui, dès demain se débarrasser de ces entraves et 
‚dêchirer ‘tons les traitós ; mais nons savòns aussi qu'elle ne le 
‘fera pas; peree qu'elle ne pourrait le faire qu'au prix de son 


| nous demandons la modification ou Ja rèsiliation d'engagemens 
que nous avons signês, il faut que nous les demandions enalliós 
tet'non en adversaires, en amis et non en ennemis. Voilà pour- 
{quoi une bonne intelligence avec |’ Angleterre, est indispensa- 
lble au succès des nêgociations que. nous ouvrons aver elle; 
tvailà pourquoi ces négociations ne peuvent être mienx placées. 
que dans les'mains du cabinet qui a rétablì ‘cette bonne intel- 
_higence. En 

Une autre feuille le Globe, au moyen d’ une logique serrée qui 


ee rn 


AES 


ve ae 6 Oe ze 2% 3 ” - Es ee 
me dans une. cérémonie publique on regarde défiler devant soi ceux qui pré- 


cèdent le héroa que tout le monde-connait, que tout.le mondeattenrl,quetout 
le monde espère. M. de Bellestar laissait voir, dans le sourire mal contenugui 
contractait ses lèvres „ l’irapatience dédaigneuse avec laquelle il écontait ce 
qu'il appelait en lui-même dela poésie de panvre diable. Ce sourire, aurpris 
sur ses lèvres par le regard de Sabine, lui ft plusde tort que töntes les halour- 
dises qu’il avait dites jusque là, et par un de. ces-mouvemens soudnins et rapi- 
des qui sont pour les femmes de vrais setes de courage, elle se rapprocha de 
Silvestre comme pour montrer avec quel intérêt elle avait écouté, avec quel. 
intérêt clie voulait l’écouter encore … 

Mme Simon elle-même s'accouda. sur eon métier et Silvestre aoutinua en 
disant.: 

…— Monsieur Siman, vous n'êtes pas entré assez intimewment dans ma,vie in-! 
tériaare pour savoir qne jamais une plainté, jamais un murmure n’est aorti de 
ma hauche peur demander à qui qeecesoit plusque je n’avais, Mais il est. 
certain, n'est-oe pas, quê lorsqt’ún homaze est mécontent de sa position, que 
lorsqu'il se croit, à quelque titre que ce soit,;le drait.d’en avoir noe, meilleu- 
re, il laisse pereer son mécontentement: on ses prétentidnsd’une facon-ou 
d'une autre, devant ceuxavec lesquels il vit constamment, devant ceux sur= 
tout qui pourraient opporter un charigement à cette. positions eh bien, Mon- 
sieur, je vous adjure de le dire ici devant les personnes qui rons: écoutent, ai- 
je jamais mantré un désir, une espérance ou uit regret ? 

— Jamais, répondit M..Simag, qui se targsait gagner par Ï’émotion. mal con- 
tenue avec laguello.parieit Sùkwestre. RAE 
__—S’'ilen est ainsi „reprit gelui-ci d'une. voix qui. tramblait , voplez-yous 
nvexpligaer comment it s'eat fajt que quelqu’un. que je re conneis pes…qua 
je ne veux:pas connaitre… ajautadteild’nne. voix presque dneurante… que 
spuelga’uri, dis-je, se soit erude droit de venir jeter une. aurmône à cette pau- 


vreié.qui.ne dentandait rien à-personse. — Cr: 

L'étrangetéde la situatior cônsìstait en-co que beat. la monde:snvait,oe. que. 
voulait dire Silvastne, et que tout le monte devait paraêtre Fignover.. 
‘A ce mots.aausône » Sabine baissa la. tête, sousa bonte mette éprouvade 
laetios qu'elle avait fatbe:; Mme- Simon sourittristement: ‚.pärde:qu?elledouf-. 
frait de In douleur de de Proany; mais un regard plein de fierté atcompagua ce- 
soprire, parce. qu’elle;ótait herreuse de vair veprendre ainsi sa place à celui 
‘quelle avait sì haut placé dans san coeur. an 
MI, de Bellestar (tune moug dans le.même sens que son précédentsourire et 
‘qui signifiait encore « mon: Dieu! que de grands mots pour dire une. chose 
toute simple,» M, Simon seut resta dana le rôle rigoureux qu'il devait jouer, { 
etdità Silvestre. : il 















tout-à-coúp reparaître à la tribune M. Billault; nóus avons cru. |: 


honneur, de sa loyauté, de.sa.probité politique, Quand donc}: 
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ne laisse aucune prise à la réfutation, réduit à sa juste val Kf 
tout 'échafaudage de sophismes et de déclamations, ont 
Thiers avait étayé son système d'attaque contre M. Guizot. 
… Voicilarticledu Globe: ee 
NUE RRGEE ns qie, malgrd toutes les hypothdsë 
avions faites sur le discours que M. Thiers pranpagoraif 401 
d'hgi,.noys n'avions pasdeviné juste; mais apssis com 
avianS-houùs òsé préveir toutes les comyhinaisons possihles 
une imaginatien ausst Îeconde? Voiei donc le,discpuars « 
Thiers réduit à ga plus simple expressióh; on verra en: effet” 
sort du probable, et peut-êtrg da possible. a 
De toutes les questions que, da temps-deleur allianefs 
France etl’ Angleterre traitaient en commun, il a disparu eP5 
unit, etilestresté cequi divise. Dans cet état de choses” 
France doit se tenir àl’ écart, attendre, et ne pas se rapproc”. 
de l' Angleterre. — Sur cette proposition M. Thiers a const 
avec un remarquable talent, un discours qui a duré une hetis 
et demie ; quin’a ni persuadé, ni ému la chambre ; mais qui Te 
très-agrêablement occupée. M. Thiers doit, selon nous, se teni® 
pour heureux d'un pareil résultat ; car, avec un peu de borgt 
volanté, la chambre aurait pu lui faire observer que son diseg rl 
entier repose sur un assez pauvre sophisme. Voici commén va 
… En'supposant vrai ceque M. Thiers aavancó, à savoir qtf " 
toutes les questions traitées autrefois en commun par Ia Fr, 
‚et par. Y' Angleterre, il n'est rest que ce qui divise, il s'etrvs 
_hôoessairement que.la France doit précisement dans ce£2% 7, 
rapprocher del’ Ángleterre ; car plus il y a, de questions, df8% 
les entre deux peuples, plus ces questions exigent de bons. 99 
loyaux rapports pour être promptement et équitablement Mt d 
dées. Si deux peuples ont des affaires communes Àtraiter, € 4 
ces affaires sont compliquées, ce n'est pas évidemment i 2 
boudentuw or lee törmidierk à la nrutuelle satisfaation deil 
et de V'autre. d ses in sten E Edet 
M. Thiers.a done maal vaisonné, s'il.a:bien. goaclu ;- eu 
mal: eonely, s'il a: bien raisonné, S'il est vraï que, la Frat 
doive se tenir à l'écart de l' Angleterre, il doit être faux, 
reste à traiter entr'elles des questions difficiles, car on 
tient à V'écart des gens que lorsqu’on n'a rien à débattre á% 
eux; et s'il est vrai que des anciennes questions traitéés:4 
commun par les deux pays, il reste co-qui divise, i} dots: 65 
faux quetesdenx pays doivent se tenir éloignés, Fun def 
tre, car le plus simple bon sens indique un rapproche 
‘egmme-absolument nécessaire en pareil:egs, précisement 
l'intérêt de la bonne solation.des affaires pendantes. T 
‘discours de ME. Thiers repose done, comme nous disions, súf 
sophisme ; et nous ne conprenons pas corament un esprit àt 
net que le sien ne s'en est pas aperga. 
___Aussi M. Guizot a-t-il démoli, avec une seule phrase, touf 
‘chafaudage. habilement élevé. par.M. Thiers, lorsque dansk 
‚seconde replique; il lui a:dit a-peurprès ceci; qu;sujet du Gi 
|de visite: « Comment, la. chambre. dásire.que nous. obtan 
\révision des traités? Mais nous avons déjà obtenu des cor 
\sions sur le principemêmie dela révision; à quöites devons nd 
‘Evidemment aux bons et loyanx rapports des deux cabinets 3 
pe nons espéronscomplétementatteindre le but, à quoi lé- #3 
‘vrons nous? Evidemment au maintien deces bonset: boyà®% 
‘rapports. Or, c'est en nous demandantde nógocierque vous vi 
‘driez nqus oter. les seuls, moyens, eliogces pour le faipg, d:0 
'manièére utile, c'est à dire les dispositions reciproqugment sn 
\cales}des deux gouvernemens meis cela n'est pascensé.» 
lj B 
Bourse d'Amsterdam, du 26 janvier. ‘5 
Nos fonds nationaux se sont maintenus fermes à leurs voursd’hier.. 4 
Encore à la Bourse de:ce jour les espagnols étaient fort, demandes 


‚portugais ont ug instant atteint le cours de 50, mais on avait cherchó ò En 
liser trop pour qu’ils aient pu se maintenir à,ce prix, Ile sont: ròstós ò 0% 
‘cours d'hier. Sd 
Cours de Pargent : prêt à garantie 2} à 23°/,; prol. et escompte Bj 
Dötrniersprie à 5 heures: 2} 0/0 552,4; Holl, 5 e/o ï t; Société de-00%8 
merce 199; ; Ardoins 213. {Handolsbhlk 


En Faits Divers, er 


j On. voit en ce moment à Parisun phénomène psychologia E 
‘nan moins curieux quelle jeune pâtre calculateur qui a étop 
h’académie des sciences, il ya un ar ou ‘deux. 'C'èst un pay” 
du Turn qui, sans autre secoùrs ‘qu'un’ merveilleux inistiné 

une volonté: inébranlable, une aptitude spéciale et une imng 
lion enthousiaste, a entrepris , sans aucune instraction. pr 
‘ble, de fabriquer une horloge analogue à Ja-fameusé.horloge® 
(Strasbourg, récemment réparée par M. Schwilguó, aux applä$ 
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ED EE en en meneege fe t e 


A 


— Une aumône à vous, je ne vous comprends pas, mon cher ami. 4 
De Prosny regarda Mme Simon et M. de Beliestar, pour s'assurer s’ìle éfai 
comme M. Simon , dans l'ignorance de ce qu'il allait dire, et_il.n’ent pas 
peine à reconnaître qu’ils en étaient parfaitement informés. Il ne regarda F3 
Sabine, vers laquelle il lui.eût fallu sa tourer d'uge manière trep marquês 
mais il n’avait pas besoin de la voir, ìl était Â ce moment parfaitement cert& 
de ce dont il avait été seulement convaincujusqu'à ce moment, Il réponëj 
dos à M. Simon, en se Jaiseant, niter.à. l'amertume qui avait. un mamé 

ominc: . REEL 
— Et de quel autre nom , Monsianr ‚que celui,d’aumòne voulez;vous dj 
j’appelle.la remige faite à ma parte;d'une somme congidérable „à laquplig 
n’ai,ancun droit, aucun, si ga m'estma pauvreté. 8 „né 
M. Simon était fort emberrassé; il essaya de se tirer de la gêne cruelle 4% 
éprouvait en continpggt à:montrer npe surprige.assaa bien jouda pour que 


‘ 


vestre s'y laissât progulren : b : En , 
-— Mais. gan va'angrenez-vous Ìà,, lui dit-i], war‚somme considérable.alf 
déposée à votre porte et pour vous? ‘ 


— Le papier qui l'enveloppait portait cetteausrziption, répondit:Sijvestsf4 
al MSidnestrede Prosny, à lus seuf. > Je na puis-douc douter que oetterd 
mûône. ae. me fût destinée. ’ el 

— Han, Dieu! Gt, M. de Bellestar , qui s’étonnait:de leusbarraa, des aufd® 
pour une chose.quilui paraissaït.si fnojle.à résondues alu! mon, Dieu !. © 
qwelgu?an de riche qui vous.aura, gencantré.quelque pet, et gai, doué d'0f 
âme générenss et‚pleine de spnsihilitg; ap sera intéresad.à vatre,sitgation 

Cette dernière partie de la phrase de M. de Bellestar fut envoyée à Sabif® 
parn.tegand tout-à-fait gracieux.et; valgus yn set Je maarquis, vaxi d'avalf 
bian appréeiócelle qui devait pastager Ahanngun de son, nom, continua: - 

— Gette personae „Mapaieur, a wirile.prachant d'aap;bonté, supórie 
eta voulu, venir en aide àua jeung homms:digne de sa bonté. 
„Il fallait biea-qne. le cearde de Praany golatât;, mais a’il était restó, 
lement en présenga de ceus qu'il aimait,et pespectait à la fois), si, Met. 
Simon, ou Sabine elle-même, enssent seuls fait entendre leuss.vaix dana? 
occasions il est_possible:gug, Vexplicatian ‚que de Progoy, venait.donner 
restée.dang les termes mesurés. où j} avait commencée. L'intervention dP4 
de-Bellestar fut.le,grain fulmipant gui,détermiaa la.détpnstiou. De Prop F8 
redressa tout-à-coup‚ et ien et regards étingelans au visage de Neff 
Bellestar, il lj dit.d'une voïz âcre et altérée; 8 NEEN. 

—Je na guis venu, demander. iei‚à, personne. le secret. de, la.pitig gut 
inspirée ;,je.suis venu pour. dire que cette pitié je n'en veur pas, guelfé 
tiens à insulte, et que si je pouvais découvrir qu'elle me vînt d’un cd : A 


| 




















s@mens du public qui désespérait de revoir en mouvement 
NR Merveille du moyen âge. Notre paysan, nommè Sienrac, a 
Rsuivj son but, pendant plusieurs années, avec cette cons- 
BP qui ne se laisse décourager ni par le temps, ni par les sa-; 
Ees, ni par les échecs; etenfin, ila réussi de manière à' 
Moer les connaisseurs et les artistes par -la simplicité da mé- 
temp qui fait jauer cette multitude de eadrans indiquant: 
Bure des principaux points du globe, qui fait mouvair les 
Ekegvangélistes etles douzeapôtres, verant chaeun à:son tour 
per la cloche des quarts et celle des heures, puis, ehanter le 
àl’ heure do midi, zu moment où Saint-Pierre vient de re- 
B: gon maître. : 


Di 


re: Un journal anglais rend compte d'une découverte impor- 
Bte. Il s'agit d’une nouvelle.puissance explosive à l'aide d' ure 
Rbinzison de substances chimiques. Cette puissance d’explo- 
Etserait immegse. La ferme du projectile- est, ronde, ee pro- 
Elle peut être làncé par un fusil, un canon, un obus, avec 
BÔme pécision que les bombes et les fusées. A douze pieds 
istance, un prejectileainsi préparé, après être resté quel- 
mps; sais faire explosion, a briséen mille pièces un atbre 
gros. Ce projectile peut être transporté sans dânger en 
Rau dans des boites, et il peut être lance, avec forco sur du 
Ù dela pierre, sans faire explosion. Des expériences ont été 
fùites avee srecès, en présence d'officiers d’artillerie ou du 
L'inventenr a demandé que l'on construisît dans les ma- 
Woolwich un bâtiment composé des plus solides mató- 
vac du fer. La,direction de l'artillerie a ordonué la con- 
loû de ce bätiment qui dèfiera tout. mode de bombarde- 
at connu jusqu'à ce jour. L'invénteur répond de le renver- 


ns résistance: s'il réussit à faire cequ’ilannonce, aucùne | 


doivent renoncer à leur patrie pour toujours. Ils sont exempts 
du paiement de- toutes charges pendant dix ans. Il est accordé 
àM. Grox autorisation de former une milice de 100 hommes, 
-parmi les eolons, pour défendre la colonie contre les attaquês 
des sauvages. |: 
_ RUSSIE ET POLOGNE. 
St.-Pérensnoure, 13 janvier. Áujourd’húi. premier joùr de 
l'année grecque et anniversaire de naissance de S. A. T, Mme la 
brande dachuacs meldne ont été célébrees les fiangailles de S. 
A. 8. le duc de Nassau et de Mme la grande-duchesse Elisabeth, 
fille puinéede S. A. IL. le grand-duc Michel. Mn me 
Le 4 de ce mois, la grande raffinerie de M. Dschnb a été en- 
tièremient détruite par l'incendie. La perte causée par. ce si- 
nistre est óvaluêe à 750,000 roubles de banque. Cet ótablissé- 
ment était assuré à Hambourg et dans Îes deux sociétés de cette 
ville, dans cès deux dernières pour la somme de 300,000 rou- 
bles de banque. de 


PRUSSE. PAER 

Berrie, 24 janvier. Le bulletin suivant a été publië:hier sur 

Fêtat de S. M, La reine a eu cette nuit quelques heures de tran- 

quille sommeil et se trouve aujourd'hui exempte de fièvre, en 

sorte que son état na laisse plus rien à dósirer. En 
Berlin, 22 janvier 1844. 


Les docteurs Sexörzein, Dr Sroscn. 


Bulletin du 23 janvier : S. M. la reine a dormi quelques heu- 
res, l'éruption et la fièvre ont complétement disparn, la guéri- 
son commence. Dr Scnönrrern, Dr Sroscn. 
ALLEMAGNE. 


On écrit de’ Strasbourg, 18 janvier : Nous apprénons de: 

























verte ehimique, depuis l'inventian de la, poudre, n’aura 
umtel changement dans lesapérations militaires, et n'aurn. 


Bpinéde plus salutaires eraintes de bombardement. 


bonne source, que lesnégociations dela Franceet del’ Allemagne: 
reMtivement á un rappfochement dansles relatians commercia- 
miedo: | les entrele Zollverein et la France, ne sont pas plus rompues que 
Er La ville de Rouen va avoir anssises fortsdétachés. Lestra- | celles entre la France et la Belgique au sujet d’une union doua- 
ix próparatoires quiconcernent ce projet sont dèjà fort avan- ‘nière entre ces deux pays. Le pêtitionnement de la part dés fa-' 
Mekents:-citadelles-seront élevóées, savoir: une sur l’immense | bricans de draps et de machines continue en France, et on; 


nistère. Gependant il a chargé M. Hamann, fils de l'ancien mi-: 

‚| nistre des finances, chargé-d'affaires de France à Berlin, de’ 
mener à fin les négociations. 
Beauin, 18 janvier. Ces jours derniers, par une heureuse con-. 

de Ó k séquence de lacaord. mutuel stir de grandes questions sonle-. 
core teut:he; cours de-la Seitre, depuis le pont de l' Arche jus- vòes, on-s'est presque exclusivement occupé- des affaires inté- 
Pârlar Bauille, ie | rieures du pay;s Sous le rapport du commerce public, la grande 
> Sir Francis Burdett est mort à Londres, le 23 au matin à | union donanièrte, émanée de la Prusseles a si étroitement. lióes: 
xes,, dans. James, Place, n'ayant surwéeu que 1 jours à | à celles de la plupart desautres ótats fódéraux, que les mesures 
Burdett, Néiem:1770, ilôtaitidanss& 74° année. Son fils le prises-dans toutes les sphères de l'activité nationale, ne parais- 
D) Kobert;:aujourd’hui sir: Robert Burdett, succède à son | sent jamais, ni nesont rêputées.avoir d'autre but. que l'intèrêt: 
of H: est étrange que sir Frâncis soit mart précisáment le-|- commun et universel, C'est sous.ce même point de vae qu'on: 
“avait été fixé pour les obsóques de Lady Burdett à { envisage les transactions entre notre gouvernement et celui de: 


ge sur la'reute.du HÁvre, à six cents mètres. envi 

herte d'entrée de Rouen. k Lahn B 
‘Ges trois poinfs, qui dominent Rogen à une hauteur que l'on 
Frait comparer à ceNe'des buttes Mòntmartre, eèmmande-|, 
stipar ldursfeux gen-seunlentent ta ville et ses-eitvirons, mais | 


ron de 


1 


El a 
Rig y dans-le Wiltshire. Sir Francis Burdett descendait de-| la monarchie autrichienne, transactions auxduelles il ne man-. 
s Burdett, l'un des- frères d'armes de Guillaume leGon- | que plus que d'être ratifióes de part et d'autre. Elles exerceront: 
gerant, A lâge-de-2Q il fit wr. voyage en France et en |-uge influenoe d'autant plus grapde que ce vaste état allemand, 
hl d'où il:ráviat:en- 1793. Pendant sof-séjourà Paris il sui- | quela différente constitution desespróvinces,demême que sapo- 
jj Helemon tiles séances de I assentblöe nationale et:desclabs'| sition géographiqueet politique, tient encorerigoureusement à 
POM gtr: IFavan épousölh deuxième fille de T. Courts, riëke:| l'écart.de la susdite union commerciale, est en revanche à latête- 
Ip rl’ homme du.peuple(tel,était le-nom qui Tai avait été'| de l'unton- politique qui, depuis la paix universelle, a dans cent: 
4 ni ei desir:Erancis un des hommes les plus popu- | occasions heureusement rótabli on soutenu l'óquilibre dans les: 
bllarsuli :plusiëtare condaranations potitigues notamment | affaires de l:Europe. La canveûtian qui vient d'être. conclue et: 
ijd à'Wvedasjon des úfassatres-de Manchester. Condâmùné | qui a été regardée dès l’ origine comme un prólùde nécessaire à: 
Oft: Búr Banie da roï, il eut trpis.mois de. prisen.à faire et'| desrapproehemenstultérieurs, portera aussi ses fruits en opé- 
PAAVs-et, d'amenda,à payer. Depuis lors, on sait: qu'ila fait | rant la raction susdite, Cet arrangement est, dit-on, entière-” 


au de Bon-Secours ; l'autre, sur le Mont-Riboudet, et la | comprend aisêment que c'est un embarras de plus pour le mi | 






e pirouettes, etqu’il btait devenutory. - 


EXTERIEUR 


MEXIQUE. 
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Fan journal donne du décret du gouvernement, au- 
ae, Alex. de Grox, sujet belge, de fonder une colonie 


FOX s'engage à faire venir à ses frais 1,000 familles bel- 
RGL allemandes, ctdeleur fournirlesmoyensde pouvoir 
‘Eholonie. On remarque, entr’autres clauses du contrat 
jeje tous les colóns, dès leurarrivée et après avoir 
stal des:terres qu-ondeur destine, sont reconnus pour 


roms 


eat drol ; mais sous lá condition expresse, qu’ils 


ee 
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jp: habit bleu, j 


























‘en demanderais raison à qui a osé ainei me la 


itär portait dn habit blen, et il était inpossihle que la provoca- 
irpote. — ’ 
€ P'Bcartade Silvestre, et le: toisa des pieds à la tête d’un regard 
Serpait le regret de ne pouvoir pas punîr à l'instant celuiqui le 
Ar Un mouvement mackinat, il boutonna son habit jusqu'au 
e5’ibsetût préparé à une tutte corpé à corps. 
On Lim perturbable assurance,ot repartit, @n clignant des.yeux, 
ore plus d'impertinence à son regard. ° Ae . 
B cèur qui bat sous l’habit bleu, quofqu’il soit tout-à-fait 
bied qu'en a pucroireque vous méritiez, ce cur est-tout 
fes pohsábilitg. OA 
Mme Simon en quittant sa place ot en montrant Sabine, | 
OUs somimes-ici ; et aussitôt elle courut vers sa pupille qui, 
riëre, la main appuyée sur sou ocèur, semblait prête à 


DJ, 
tar, êtes-vous venu chercher ici une querelle? etavez- : 
u pour.y apporter le trouble et Ìa violence ? 
UG pardon, monsieur, zeprit Silvestre, et jeregrette bien ; 
S: Us ayez pu me dire quej’avaigs manqué derrespect ‘à- votre 
jj ets les pieds pour, la dernière fois; ou je me trompe, í 
Le mantremblante d’émotions, ou. lon me comprend mieux ici : 
Sent. CC le montrer. : Pe 3 


Un moment touseeut qu'il avait appelés sos, bmi, et 
Aker, ef retmban 
“Urar, et s’écria:. 
ez tons ! | 
ko tCun à partie: … 
5, Madame, d 


it-il-à me Simon qui tenait Sabine dans: 
t je.vaus pa 


rdonne del’ayoir laissé faire, car vous ne : 
ie. VOUW le bhViez vous aussi, monsieur Simon, et vous: 
te ure, Kättce ttid je mèndië, moi, Monsieur? est-ce: 
e jet ne lé gagne' pas chaque jour-par mon travail?! 
drek oet ee:quef’'aijamais fait entendre une plainte 

Sleneuatsooromr.mejator cette. aumône, ! 


nr POL 


bet in 


r l'insulter dans sa résigna- | 


des nouvelles de Mexico, du 28 novembre. Voici les. | 


partementde Tamaulpas.D'aprèslesconditions du con-_ 


| .nesavez,dono pas que. la dernière humiliation.q 


reprit sévèrement M, Simon en s’avangant entre 


‚| de Ia noblesse et dela pureté de vos sentimená. Mais quelqudaämíration, | 


itdgns Ja, faiblesse de la, dondeur; ik ge ij. 


ment conforme au plan du président actuel de la cour suprême 


Dibes| des finances, DT. le baron de Kubeck, qui travaille sans relâche' 


à affranchir le commerce dans la monarchie aatrichienne, mé-: 
rite qui, dit-on, vient eneore d'être hautement apprécië par! 
| notre cabinet. En ai 
| SUISSE. 


| tal et veux de Nuglar dáns le canton de Bâle-Campagneise sont 
[fait la guerre, non pas une guerre de parole maisbien à main 
armée. Voici ceidont il s'agit: Depuis longtemps Tes ‘habitans 
| deZiestal se plaignent des nombreux délis-forestiers que leurs 

voisins de Nuglar commettent sans oésse;‘etrdont l'autorité n'a 
‘pas pu ou peut-être n'a pas voulu fáire justice. Gette impunité 
tes rendit tellement hardis, que dans:les:derniers temps ils se 
jportêrent en plein jour en másse , rwunis de haches et de sees 


exiëjre et jodiesent de tousles privilèges auxquels ;| dans les forêts de leurs voisins. : Vendredi dernier lorsqu'ils se 
ij trouvaî 


ent encore ‘une fois dans“ la forêt, on tira un ove de 


ZOEN sits vir 











désespoir qui couvait en -lui-depuis si longtetaps, il s’adressa directement à 
elle, et lui dit, le cceur et la voix pleins de larmes aussi ; : 

— Est-ce que je vous ai jamais fait quelque mal, moi, Mademoiselle £… 
Est-ée que j'ai manquéaú respect que je vous devais.… non sealemerit perce 
quê vous êtes Ja pupitle de Phomme qui a pröfégó et sóutehü ma jeùriesse 
mais enedre. pavce quesvous êtes noble, bonne àt pleine de vertiis?: Mais vous 
puissejeter à an homme, 
gaviez, car vous vous êtes cachée 


c'est de lui donner de argent? mais vousle 
‘pour le faire. 
A ce moment Sabîne' se dégagea vivement des bras de sa tutrice, et, savan- 
gant rapidement vers Silvestre, elle luïdit,avee uri accent indicible de fierté 
etde prière.: À se 


— Sur mon honneur, Monsieur, non, je ne savais pas que cela 
milier ; faais je savais rue de ma maìn vous n'accepterieëz rien. Gn 
— Ni de la vôtre ni de celle de personne! répartit ‘Silvestre d’úh “tón 
| sombre. … RE d, 
— Mais de la mienne… reprit Sabine, ce n’était pas une aumôue, c'était 
une restitution… 
'— Hof, enfant, mon enfant, s’écria NL Simon, qui voyaït venir le danger 
qu'il voûlait évitér, vous ne devez rien à M. de Prosny ! edn 
— M. Simon a raison, dit Silvestre divenu honteux de ce qú’îl avait fait en 
présence de Ja edouteer; vous-ne- me devez rien, et je- Je 5 
cuser de vous avoir reproché en termee si durs une action qui _né pa 


pût vous-hu- 


rtait. que 
-quelque reconnaissance qutelle m’ins 
puis \'accepter à atoun titre, Ef an 
Comme il vous plaire, Monsieur, reprit Sabine, bellp-dorgueilet.deré. 

sqlution ; vous ne voulez pas accepter, et vous faïtes bien; maïs jé ne veux! 
pas garder; moi, la fortune qui vous a été volée, et je fais bien adsbt. °° 

L'accent dontelle prononga:ces paroles alarmatous ceux qui l'enté 
et M. Simon, sa femme, Silvestre luì crièrent en même temps : 

— Que dis-tu? mon enfant! - 

— Que veux-tu faire ? Sabine ! 

— Que prétendez-vous ? Made 


‘a Maiscestdójàtrop! de 
…_ Cette dernière peroleappartenait à ME, de Bellestar.  … 
F eutendus, et, continuant a 


pire, vous devezeontprendre que jé ne 


lrtent. ' 


r. 


maigelle! 


Sabine sembla. ne pas les avot 
„cent résolu et inspiré, elle reprit : 


— Non, point d'aumônë, point 


Barz, 10 janvier. La semaine dernière, les habitans dé d.ies- ; 


- If se:tourna' vers Sabine, quë pleurdit à chaùdes larmes, ef‚‘eniporté par te 





| ”°- +=:EK bien! dit Sabine, honteuse d'être obligée de pro’ 


ven ier 
vec leymême ac- |” “L 


de restitution ; entre noùs, Mondieur, il ya d 


fasil, etun d'eux recut toute la charge. de petit plomb dans le 
ventre, dont il mourat le lendemaiín:: La nuit suivante en eù- 
tendit une vive fusillade du côté de la forêt, et on apprit bien- 
tôt quec'étaient les habitans deNuglar qui venaient en foule 
pour incendier la forêt. Le conseil communal envaya 70 hom- 
mes, armês de fusils contre ces malveillans, mais ceux-ci n'a- 
vaient pas attendu l'arrivée de la troupe, pour se sauver. 
ESPAGNE. Ee 
Mapar, 19 jan vier.On a parlé beaucoup depuis quelqae temps 
d'une mesurequi paráît être róclamée par la convenance et la 
justice. Il s'agitde la rentrée,dafis leurs diocëses respeetifs, des 
très-róvérendsarchevêqueset évêqües, Hest très-probable (et 
eetteprobabilitéacquiert unegrändeconsistanced’aprèsl’articte 
publié par la Gazette aujourd'hui même) que le gouvernement 
donnera sonattention toute spóciale à dette mesure, Toutefoîs, dit 
le journal officiel, c'est-là une de ces questions qai demandent 
nn mûr examen. La rentrée des prélats dans leurs diocèses rie 
contribuera pas peu au rétablisgemont de la tranquillité pro- 
vinciale. Des populations cathioliques ge peuvent pas vivre plas 
lengtemps privéesdeleuts chefs apostolitnes. Ceux qui,renon- 
cant à leur mission de paix, se sont faits les champions de la ré- 
volution contre le trône, ceux-là seals ne peuvent pas,ne doivent 
pas être réintégrés dans leurs diocèses, en un imòt, le gouver- 
tement, pour opérer cette réintégration, doit se laisser surtout 
diriger par des vues de convenance et de justice. Ceux qai dé- 
sirent- voir cesser en tout point le désaccord entre l'église et 
l'òtat, applaudiront à cette mesure. 
Le langage de l'organe officiel doit laisser peu de doute sur 
le caractère d'une mesure que;le gbuvernement adoptera sans 
doute bientôt et dont les conséquences lui seront probable- 
ment très-favorables. 


FRANCE. 


Parts, 25 janvier. La chambre des députés s'est orcupée dans 

la séance d'aujourd’hui de la deuxième partie du $ 7 del’a- 
“dresse relative à l'enseignemeut. La discussion á cé sujet a of- 
fért peu d'intérêt, et continúait- etcore au départ da courrier. 
La seule chose à signaler ést le discours du ministre de l'in- 
struction publique, qui dans une réplique brillante et animée, 
a dèfendu l'université contre les attaques de ses ennemis. Ila 
démontré qu'elle a grandi au milieu des perséecutions et que, 
sans êtré parfaite, elletend à'se perfeéctionner. Il est dóne im- 
possible a dit M. Villemaïn, de córnprendre ta guerte qúd lui 
font les amis de Venseigrniement élevé et libre. Loin d'ävoir 
“eu des tendances absolutistes, l'universitó laisse compldtertieeit 
librel'action du père de famille. Le ministre a.déclaré ensuite 
qite la loi qui sera prochainement prósentée, aura pour but, en 
respettant les principes de sage liberté, de conserver iatactes 
Taction et l'autorité del'état sur éducation publique. Ha 
justifié avec force l'université du reproche qu'on lui fait de 
vouloir substituer à la religion, une certaine philosophie, un 
“scepticisme qui aurait pour effet d’affaiblir nócessairement lés 
croyances. Si ses instrúctions conseillent l'étude de Deséartet, 
‘elles: préscrivent aussi celle des’ priricipes de Mällebrätsthe, 
Arnault, Bossuet, Fénélor! Le tmnistté á' dit,‘ en’ terrhthiafit, 
que, dans le projet de loi qui doit être bientôt présenië, on s'at- 
tacherasurtout à ce que lesprit de contre-révolution, qaî' ne 
doit s'introduire nulle part, ne fasse pas irruption dans notre. 

svstème d'enseignement national. Kin 3 

… Ladi î 


scussion du projet d'adresse touche du reste à son termé. 
“La qúüestion’ de confiance a été räsblaë én faveur dtr-minis- 
tère, à unemajorité de 56 vïk, malgré le nüntibté des’ atjlenis, 
qtiis’élève aujourd'hui à 18 membres da patti côndervatbür. 
Le seul point qui donnera lieu à quelque discussian est le der- 
nier paragraphe, rélatif aux lêgitimistes. On pense que Ja dis- 
éussion commencera, ce soir, et: se terminera demaïn pär' le 
voté du projet rédigé par la commissiòn, et sans aucun: amènde- 
ment de l'opposition qui ne s'est pas fait faute d'en présentet. 


| Laloï sar la chassesera, assure-t-on, une des premières ‘qui 


viéndra à la discussion. Le buäget n”êtait ps encrd distiëbts 
‚ ce soir, aux députés. On ne présume pas quê Is ‘discussion dans 
‚ Tes burèaux ait lieu avant mardi gu mereredi pfochain. 

Les députós légitimistes se zout tbunis hier ka soir chez M. F. 
Böchard,l'ùn d'éux. Il a'été déciëë que MM. Berrver, de Lait 
et Becliard repousseraient le mot fletrit du dernier paragraphé. 

BELGIQUE. 
_ Bgoxerres, 25 janvier. La châmbre des représentans a votô 
‚un secours de 150,000 francs pour êfre distribuúó aux euvriers 
tissórands et relever l'indastrielinière qui éprouve une grande 
souffrance dans les Flandres. AS 


un compte à régler, et ce compte, on ie règlera, jele veur, je Veritends, - 
— Vous oubliez que c'est devant moi que vous parlez ainsi, dit M. Simon, 
qui au besoin savait faire usage de son autorité, vous oubliez que’ voué n°êtes 
pas lá maîtresse de disposer de votre fortune. tn 
— Je le serai bientôt,-reprit Sabine plus doucement, et alors; 
ajouta-t-elle en sentant s’affaiblir en elle le mouvement viplans q 
portée, alars je 
fagón. . hi RENE: : 
Aû'point'où en était arrivéecétti exptrcátidu, ‘elle semblait encore devoir 
rester sans issue, lorsque M. de Bellester, en s°y mêtant encore unefois, la fit 
‘tourntr brusquement d'un autre côté, 
rs Allona, monsieur de Prosny, dit-il doucement à Silvestre, nous compre- 
nons tous la noble susceptibilité qui vous a fait refaser cefte somme de ceùt 
mille francs; mais montrez-vous généreux en Pacceptant. 
-… Une fois encore, M. de Bellestar recula devant Silvestre, tant 
‚celui-ci était effaré, tant Îes traits contractés de son visage p 
sorte de délire furieus. PE badk sl oe Ar ntdertst. 
| == Cómment avez-vous dit; reprit Silvestfé d'une ‘voix ien et qui ne 
pouvaït sortir de sa poitrine, vóús'Bver dit cent. cet? nredt-hé' pas denit 
mailto franos qúe vonsavezditP.  ‘:+- ERE A 
nt C'est du moins, la somme que je crovais que. MJle Daraud vous destinait, 
réponditM, de Bellestar d'un ton précieux, et‚comme s’ileût craint de s’être 
tropäväncé, “ EN Ne ' 
"Et qi’importe la somnre, Monsieur? repartit Sabiné avec dégoût. 
- “— Par grâce, par pitié, cria Silvestre dans un désordre inexprimable, était- : 
ee cent mijle„etait-ce cent-mitle? oh! répondez, répondez-moi! 
‚ Sabine haisaa les yeuz, et M. Simon épouvanté du désordre de Silvestre, dit 
avéc plas de vivacité qu’il n'en avait jamais montrée vis-à-vis de sa pupille : . 


M‚dePròuiy 
mi Jiaweitem- 


Pespère , vous n’aurez plus à vous plajndte « ‚taoi d’'aucune 


le regard de 
igsaient, me 


pe 


ai Múis, Péponds done, cotibien lui as-tu erivoyé? 
noncer Île chiffre de 
‘ce bienfgit si malheureuz, eh bien! c'était cent millefrancs. NE 
== Lent mille francs !… cria de Prosny d'une voix qui ébranla tont le salan; 
oh! je vais. je cours… dit-il en s’élangant vers la porte. ee etì 
Mais it wavdit pds fait deux pas qu’il s'arrêta soudaïinement en pofig 
‘main’à ain‘ dosûr. Beebe , 
xm SDi beurien lui, il vit ses éraitsse con 
Lea Mbt que balbutiaît Silvestre : 
IRE. Allez À la maìson… ma tikt Sn. 
StipWi8 #á voïk séteignit et il tolk sur le pi 





tracter, ses yeux'se Tetmbt, ef 





ztée, cette brant bne de commerce et d'indastrie, 
„perdue pour la elgigue; teviendrait tout natureilement à la 
…Hallande. NE Ren: OEE : ke Ì De : 
On éerit de la même ville: La chambre des représentins s’oc- 
„cnpe depuis quelqnes jours de Îa discussion du budget, etil n'est 
point d'obstacle que l'apposition n'élève ponr embarrasser le 
ministère et arrêter la ‚marche des affaires. Jamais on n'avait 
‘entendu de chicanes pareils, dit une feuille du gouvernement. 
“On parle de \'gppositton de 1840; pn prétend qu'elle était 
_tracassière, acharnée. Eh biea, celle qui se fait aujourd'hui est 
mifle-fois.'plus rancunière, plus hainense, plus petite dans ses 
_ causes et dáns ses effets. Il n'est pas tn acte du département de 
l'intèrieur,gqui ne-soit l'objet de la critique la plus amère; il 
‚m'est;pas und nomination-qui ne soit soumise aux commentaires 


-Unjeurnal sah | 


les plas malveillans ;.l'abstention mêine, l'inuction sont repré- 


sentées comme \'effet de calculs odienx. 
C'était une acrimonie, un air hautain, comme nous n'en avons 
„jamais vud'exemple dans nos débats parlementaires. C'était un 
véritable accès de fièvre anti-ministérielle. Oh !.nous eonnais- 
sons bien le secret de tontes ces haines ; elles n:émeuvent point 
la chambre, qui sait qn'elles s'adressent à [homme dont la pré- 
sence au pouvoir est un dêmenti perpétael pnur M. Devaux; 
elles émeuvent encore moins le pays qni se rappelle \'exclama- 
tion de M. Rodenbach : Commerce de portefeuilles * Commerce de 
„portefeuilles! - En a 
nd 


$ Dre Lá , É 
VARIÉTÉS. 
“SCÈNES DE LA GUERRE Du cavcasr. 
— (Swite. — Voir notre numéro d'avant-hier.) 








““Bientêt parurent quelque peu, puis un plusgrand nombrede ca- 
“valiers tcherkessesmanceu vrant-sur nosflancsleurslégèresmon- 
“tures, el courant en toutes sortes de directions sur la limite des 
neiges éternelles quicouvrent les cimes des Alpes caucasiennes. 
“Incertain des motifs de cette singulière cavalcade, je demandai 
“au général ce qu'il en fallait peuser, [Ì me répondit, aussi laco- 
niquement que la premièrefvis, que bientôt je saurais ce que si- 
‚guifiaient ces mancevres (1). Arrivós au pas si dangereux que 
‚len connait, nous le trouvâmes occupé par notre infanterie, 
pri waus servitd'escorte jusqu'à un bois éloigné dequatre ver- 
stes, une lieue, qui, d'avance, avait été désigné comme point de 
vallement, et que nous atteignimes sans coup férir. Là se trou- 
E vaïteneclairière d’à peu près quatre cents pas d'ètenducen tout 
sens; ce-ne. fat qu’alors que le génòral Zass put se livrer aux 
‚impulsions de son caractère, natarellement doux et humain, et 
qui forme un contraste si étonnant avec [’impassible sang-froid 
dont ita vait Tait preuve pendant les difficultés et les dangers de 
Ja marche, aussi bien que pendant les horreurs du combat. 
_ ‘Les prisonniers, femmes et enfans, que faute de temps, on 
‘avait en quelque sorte amoncelés comme des gerbes de blé sur 
‘tes charrettes- prises au village, furentdescendus, on rendità 
‚chagze mère ses. enfans ; la nndité: des unes fut couverte par 
fogtes sortes de vêtemens ; à butes l'on distribua des pelisses, 
et des hits furent donnés anx plus distinguèes d'entre elles. 
Parmi eelles-ci, se trouvait une princesse absèque, ou, pour 
“mieux dire, la filled'un chef de cette nation , qui „ vers la fin 
de notre expédition, nous donna un drame aussiterribleque 
touchjnt , et dont je me rêservele récit. A peine nous venions 
_de nong bighlir dans la clairière, que le général fit retentir les 
éahpe dela mantagne desa provocation ordinaire. an combat, 
en faisant tirerquatre goups de canon en quatre différentes di- 
rections. Ces quatre coups-de feu signifient, dans l'intention 
du gêuéral : Lass est aur montagnes. - 
Ek tondis.que les soldats faisaient cuire leur millet, opération 
„pear laquell ‚ fauted'eau, ils prenaient de la neige, et tandis 
que, poor la nonrriture dn général et de ses officiers, l'on pré- 
parait ane-sogpe de sagou, à l'aide de l'excellent vin que nous 
avions ea abandonce, je priui une seconde fois le général de me 
-diresce.gque naus pronostiquait l'apparition des cavaliers que 
neus avions vus caracolaut sur les montagnes qui dominaient 
notre camp. Au lieu de réponse, le général me demanda de 
combien de Te.herkessesnous pouvions, à mon avis, être déjà en- 
“tóurés ? A ma grande surprise, j'appris alors que ces cavaliers 
“avaient, par leurs signaux, appelé tous les aouls de la contròe 
à ún combat à cutrance contre les Russes, et qu’au moment mê- 
me où nous prenions notre nourritare, plusde dix mitle Circas- 
siege Ptaient dójà embusquês antour de nous dans la forêt. Gette 
Camâdence ayant éveillé toute mon attention, je portai autour 
de moiam regard scrutateur, et je vis, à la limite de notre clai- 


tÊëre, toùt ún cercle de nos carabiniers, chacun d'eux se tenant | 


caché derrière quelque gros arbre ou dans quelque buisson, et 
qui, dans une attitude pittoresque, tenait sa carabine braquée 
sur l'intérieur delaforêt. 
Aa premier coup de feú qui venait de partir répondit une im- 
mense fusillade qui, de tous les points dela forêt, se dirigeait 
esatro otairière; le général tira froidement-son bennet, et, 
de Fair-le plas affable, prononga ces courtoises paroles : Milosti 
Provin” Fors Wa ëse qWEf&pond: à là formute frangaise: Don- 
‘néz-vous la perne d'entrer. ei Ee : 
De notre côté, tout restait dans un profound silenee, et une se- 
eonde salve enneinie ne regut encore anetne riposte. Mais an 
moment vù les Circassiens, trompés par ce silence et nons 
Cróyant en déroute, s’élangant en masses compactes, et laissant 
apereèvair so'1s les arbres dépouillés de fenillage leurs figures 
diwitdes, se découvrirent à nos coups, à ce momentterrible, cha- 
‘chrt de’-nos chasseurs ayant rapidement miré son komme, 
unedécharge circulaire ft tomber à la fois plusieurs centaines 
d'assaillans. Les autres se rejetèrent peur un instant dans la fo- 
rèt, mais bientôt ils vevinrent à la charge, et lenr fea bien nour- 
‘ri ious enlevà bon nombre de nos braves, bien qu’il ne pàt nous 
forcer à évacuer notre. ppsition jasqu’à ce que tous nos soldats se 
Áussent tonr-â-tour el snfsaminent reposés, et jusqu'à ce qu'ils 
eussent achevó leur vêjns matinal que te génóral avait ordonné 





‚(f) Il semhlernit, par cé Fait, que len Tcherkesses ont appris des ues 
Vart d'exprimer par des manceuvres à cheval de cavaliers isolés, et_souvent à 
ge grandes distances, les rapports ou les nonveltes.militaires dont ils sont,por- 
‘teurs. Gelaag; p 1élégraphigne n'est connu, que Áes anciens Cosaques, et, 
pour rester inintelligible à tout àpfsósdat gúx, Ìl varie trois, fois dans la jour- 

de mRtin, à midi, et vers 4 PP ANeiL. Rien de plus ingénieux tue 
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rdäär que si la loisur les tahacs est adop-" 


de contittadr au miliea du sifflement des balles circassiennes. 





apercevoit quelques centaines de cavaliers gui, du geste et de la 
voix, s'envourageaient à engager un nouveau combat. Cin- 
quante Cosaques furent aussitôt envoyós à leur rencontre, et 
derrière eux nos quatre,piècës furént mises en batterie. Un cri 
rauque et sauvage partit du milieu des cavaliers ennemis, et, la 
châchka(1) haute, tous se précipitèrent sur notre petit groupe 
de Cosaques; mais ceux-ci, par une rapide et double conver- 
sion, avaient démasquê nos pièces, et les téméraies cavaliers 
de la montagne regurent une pleine décharge de mitraille. Hom- 
mes et chevaux, renversés et dechirés, ne formaient qu'un pe- 
toton confus qui fit obstacle aux caväliers suivans, et ne leur 
permit plas d'accomplir une seconde charge. _ 

Revenus de leur premier effroi, ils s'occupèrent à démêler 
et à enlever leurs morts et leurs blessés, et la troupe furieuse se 
“fetiraen désordredans le fourré lè plus épais, où elle disparut 
à nos yeux. Plusienrsattaques successives n'eurent pas un meil- 
leur succès, et furent enfin suivies de la levée de notre bivouac. 


les uns ou lesantres est réputé, dans ces hèéroïques contrèes, le 
comble de l'ignominie ; les nrorts furent donc places en travers 
sur leschevaux de nos Cosaqies, et les blessés furent couchés 
sur des brancards fabriqaês exprès pour les étroites communica- 
tions de Fa montagne. Ce sont'dë lohgues perches posóes sur les 
êtriers dedeux chevaux marchänt á la file, et dont le milieu est 
réuni par un solide branchagd;**“ …  & een 
Après les blessés marchait de détachement, conduisant les 
prisonniers entre deux files. En queue de la colonne marchaient 
lestroupeaux conduits par nos Gosaques. Les deux flancs de la 
colonne etaient protégés par des chaînes de tirailleurs, et le 
général, àla tête d'unetroupe d’élite, formait l'arrière-gar- 
de. C'est dans cet ordre que nous avancionstoujours, en dépit 
de continuelles attaques et de combats sans cesse renaissans, 
jusqu'à ceque, débauchant de la vallée, nous ätteignimes la 
plaine:, où les Tcherkesses eessèrent leurs poursuites; car, 
depuis longtenips, l'expérienee leur a prouvé que leur indomp- 
table bravoure vient tonjours se briser eontre la discipline et 
la tactique des Russes, lorsqu'ils peuventdêployer celle- ci en 
rasé campagne, ee ENE: 
Parini les prisonnières faites dans cette sanglante expédition, 
se trouvait, comme on: peut s'en souvenir, une princesse du 
pays, c'est-àsdire une jeune fille appartenant à la famille d’un 
des chefs les plus considèrabtes des absèques. Le général avait 
eu soin de lui faire donner-un cheval de choix, et il lui avait 
attaché un Techerkesse des plus affidés, auquel il avait commis 
et fortement recommandé la garde de la princesse captive. Un 
grand et vaste vuile:blane couvrait ct enveloppait son corps tout 
entier, de sorte que l'on ne. pouvait-apercevoir que deux eux 
bleus, dont le doutoureux regard:se portait souvent sur les mon- 
tagnes, berceau de son enfaace. Ge regard fier d'’aillears et 
dèdaignenx, ne s’arrêtait ni sur son entourage, ni sur les com- 
pagnes de son infortune ; sa. pose guerrière n' avait rien d'abat- 
tu, et, dans cette attitude altièrecet silencieuse, elle devancait 
le cortége-des autres captives. td t 
“Cette conduite frappa le général ; il.ne se fiait aarunement à 
la nouvelle amazone, etil;rópêta.à son gardien Y ordre: formel 
de ne la perdre pas.un seul instantsde vue: ‘Nous eûpmies à passer 
quelques torens peu considérableés et qui ne nous-donnèrent 
que peu d'embarras, mais ‚arrives au bord de la Kihosa ‚nous 
trouvâmes ee fleuve: rapide et sauvage alors prodigieuseraent 
enflé de. la-fonte des: neiges et: roulant ses flots farieux avec un 
magissement fait pour glacer tous les courages. Après d’ássez 
longues recherches, nos flanqueurs-avaient enfin trouvé un 
endroit à la rigueur guéable , mais où l'eau montait encore à la 
moitié de la hauteur des selles de nos cavaliers. L'avant-garde 


moins heareuse: une pièce et un caisson furent renversós et 
disparurent sous les flots. Il-fallut plasieurs heures pour les 
retrouvet et les ramzner à. terre, ne ges: ME 
Pendant ce travail, un autre guê moins profond et moins ra- 
pide avait âté découvert en amvont. du premier, et, pour plus de 
sûreté, on le:fit traverser à la troupe des captives. Nous demeu- 
rions encore au premier guóé, et toute notre attention se fixait 
sur-la pièee de canon suhmengée, lorsqne après avoir attendu 
un eri, neus nes rouler devant nous, emporté par le torrent 
avec úne extrême rapidité, quelque chose de blanc suivi de 
guelque chose de noir, que semblaient engloutir les vaguesécu- 
meuses. C'òtaient la nrincesse absèquüe et-son gardien. : 
Parvenue au milieu du torrent, elle s'était précipitée à bas 
de son cheval et livrée à la fureur des flots, Très-henreusement 
peur-sa vie, le fleuve se partageait, un peu plus-bas, en deux 
bras inégaux, et la;fortane voulut que le torrent l'emportât 
dans le moins profond de ces deut bras. Le Tcherkesse, qui 
s' était jeté à l'eau après elle, parvint-à prendre terre et à saisir 
le précieux dépôt remis-à sa garde. Il avait été bien près d'y 
laisser sa propre vie; car au moment,‚où sa main nervense s' était 
posòe sur.l'ópaule de la vierge des ‘montagnes pour la saisir, 
celle-ci, offensóe dans ga pudeur, avait repoussé avec tant de 
force et de courage qu'elle.s’etait arrachée de svn êtreinte, et. le 


Cireassien, persistant à In Stiyre et à la sauver d'un si grand 


pésil, la courágense fille fit tdud ses efforts pour l'entrainer-avec 


| elle au fond du fleuve. Ce ne fut qu’à grand’ peine qu'il rèussit 


enfin à la saisir par sà longüé chevelure et à la traîner sur une 
plage sablonneuse de la rive où nous élions. 
(Lá swite àun prochain numéro.) - 
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1) La chachka est une espéce de sabre-poignard à lame concave , qui fait 
Ja principale arnte des cavaliers montagnárds; elle est de fin acier, compa- 
rable souvent au meilleur acier de Damas. 





Les expêriences- comparative qui ont été faites par les móde- 
eins de tous les hopitaux de Paris, et par les professeurs de la 
faenlté de médecine ont constaté l'officacité de la PATE PECTORALE 
de art d'arabie ct sa supériorité manifeste sur toutes celles du 
‘même genre. Dépôt de la parg el du srnor de wart, dans toutes les 
principales pharmacies de la: Hollande. 





Il ya des suerès qu'on peut prêdjre sans crainte de se trom- 
per; c'est ainsi que celui obtenn pir axabnr, que In Presse fait 
paraitre, a réalise tout ce qú'on en avait pudire d'avance, De- 

puis que les romans se‘ pibkent en feuitletons, aucun n'a sur- 
passé, et peu ont égalë Îa ‘vogue de cette nonvelle création dou- 
| ce et mêlancoljgse de M. Arsxaönre Dowas. Cette ceuvre si 


‚ Une teeottde elaivière, peu éloignée de la nôtre, nous laissait | 


Itfaltat de notre côté, enlerër morts et blessós, car abandonner |. 


cependant l'avait heureusement franehie, mais l'artillerie fat 
















Poêtique el si humaine à lá fois, est pleine de cette coninnisn 
de cceur particalière aux productions de notre grand äriintúter- 
ge devenu notre plas fécond romancier. Dans amavar; tOMES 
écrit avec-la vérité des émotions, des joics et des doul 6: 
l'âme la pare figure de Madeleine:-restera, au milieu -dét en 
les ceuvres púissantes de M, Alexandre Dumas, coitiinë tft 
suäve de poêsie et d'amour qui promet une serie de súccês ef 
blables à celui obtenu univevseltement par amadrt. … 1100 8 
Ainsi que’ nous l'avons annonce, la Presse pubtiera, fff 
diatement äprès avaurr, la Froripe, roman en deux volarië® 
M. MÉRY, qui a su réunir dans cet büvrage®outes lés ressod 
de la prodigieuse fècondité de son rare talent. Aveo def 
productions, la Presse est assurée de se maintenir conrad 
au premier rang du journalisme de Paris. | 





T'héâtre- Royal-Francülë. 
Lundi 29 janvier. (Représentation N° 95.) … nr clk 
“ANNE DE BOULEN, old 
parties, traduit de l'Italien par M. Cástil-Blaze , music 
nd 


Opéra en 4 
„Donizetti. ; 
On conmencera dà SEPT heures. 














GANTERIE DE A. PRIVAT] 
Rue de la Paiz, n° 18et 20, à Paris. md 

Le GANT PRIVAT dont la supériorité non contcstée a fait, aftoe 
nombreux contrefácteurs, me met dans la nécessité. de déclgrer qu 
seul dépösitaîres efncarrespondans sont : à Amsterdam , EM, Brant 
„Camp. et Mad. Véuve van der Hulst, à-La- Haye, M: André Seliaói $ 
Rotterdam, M. B. M, Spiers, dont les marques serhnt; à: ‚Hasbrir: 1 
à la mienne dans l'intérieur des Gants que je leur, expédjrai de ma’ 
brique. ; EN it 8 re Hd ve ei bui: paf 


me: 
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| DRAGÉES ET PASTILLES * 
| DE LACTATE DE FER DE GÉLIS ET CONTÉ!,3 

approuvées par? Académie Royale de Meédecine, ee 
pour la.guérison des pâles couleurs, fleurs blanche 
___-maux d'estomao et faiblesse de tempérarnent. :”ä 


Pharmaciens dépositaîres: à Rotterdam, E. van Sautén- Kolff # 
dépositaire général pour toute la Hollande et aaquel toutes les dez? 
mandes doivent être adressées; Arnem, F. ‘Romeyn ; Bois-le-Dac 
Med. M. D. Bosch; Breda, A. P. Waaòèèn H.J. var den Goorbergh -à 
La Haye, Stolker; Maestricht, Grnssieé Middelbourg , Bluecke defd 
Ligny: ‚Nymègue, J. H. Coenen ;. Utraekt A, P,- Milius; et daùrdl 
\ chaque ville chez les pharmaciens dépogi ires ‘des remêdes s 

“ _ciaus. '— Elies ne se vendent qu'en: beitet” clriëés revótnes de lkd 
signature: Gélis et Conté. > «TUIN ob nn igeydf 
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VESICATOIRES 
nk Ra 
Depuis plus de 20 De les médecins les entzefiennent sans odourasi 
leur avec le Papier d’.Albespeyres , qu'il ne faut pas co a: 
trefacons rn, ä jj ë hen confondre aen, ha4ë 
“ Dépôte: à ‘Alkmaar, chez JA, Peeters; Amdterdam, H.K. S 
rr feed vj 
cum, P. 5. B, Schultze; Gronitigue, J.H, N. Van Wörm Keyde, cs 
van Tricht; Middelbourg, Blacke de Ligny et Van B k elgem; Rotte Le 
F.E. van Santên Kolff; La Haye, Mouton et Fils; Tiel, J. M. van Olst; Tilhe 
H. Martens; Utrecht, A. P. Milius; Vlaardigge, P. RK. Begdsnort; "Ziet 
J. H:Ochtmans; Breda, Goorberg; Nymègup, J.H. Goenen et Vé van 
et Fils; Deventer, Smeenk. Nn Le 76 

















Cours des Fonds Publies. 
Bourse d'Amsterdam du 26 Janvier. 
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